Atelier Artistique.
Tous les jeudis soirs.
« Utopie : mot forgé du grec en 1516 par l'auteur anglais Th. More, « en aucun lieu ». Représentation d'une société idéale et d'une réalité sans défaut. Genre d'apologue qui décrit un régime politique idéal et consenti, une société parfaite ou encore une communauté d'individus vivant heureux et en harmonie, souvent écrit en réaction, dans une perspective critique ou dénonciatrice, aux injustices et dérives de leurs temps. »
Définition lambda
« L'ancien se meurt, le nouveau ne parvient pas à voir le jour, dans ce crépuscule se prolifèrent les monstres; »
A. Gramsci
« J'avais vu en rêve des villes qui se trouvaient à la place de celle-ci, et des espaces où il ne manquaient qu'elles. N'ayant rien à y faire, et ne disposant pas du courage d'aller me frotter à la réalité d'un ensemble humain habité (où je me serais exposé au péril de sérieusement rater le peu qu'est une vie), il m'a semblé que j'étais la personne tout indiquée pour entreprendre la visite de cette ville neuve et infréquentée. Si elle est là-bas partout la même, n'importe lequel de ses points me la montrera toute. »
A. Poiraudeau
FANTÔME
                                  Les utopies (ou « eutopies », lorsqu'on nous entretient de sommets de « coolitude »), projections cohérentes, contraignantes et infiniment détaillées de sociétés exemplairement et censément parfaites, et en cela comme échappées du cours de l'histoire et des choses, comme en marge du réel, sont depuis une vingtaine d'années battues à froid. A la décharge de celles et ceux qui en condamnent le principe, le XXe siècle, adossé à la puissance conquérante, messianique et émancipatrice de la technique et de l'industrie, grand pourvoyeur d'utopies réalisées et accomplies, aura montré la monstruosité sanguinaire et existentielle de ces systèmes totalitaires et autarciques qui répugnent au moindre écart et s'appliquent à anéantir la moindre différence. De fait, on parle plus volontiers et plus spontanément, aujourd'hui, pour désigner ce que recouvre l'utopie, de « dystopie » : soit a contrario du rêve visionnaire enluminé à même de suspendre notre crédulité, un brutal rappel dissuasif du dévoiement cauchemardesque et fatal de sa mise en œuvre, de ses résultats... Un changement de vocable qui atteste que l'expérience, pour avoir été tragique, a cette fois eu une certaine valeur d'édification...
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Néanmoins, l'anticipation onirique de corps sociaux exempts de défauts (et des « machins » qui les soustraient des contingences identifiées jusqu'ici...) perdure, et les « endroits » qu'ils « habitent », ont pris de nouvelles formes, moins arrogantes et sublimes, en apparence moins monumentales et autoritaires. Et les artistes, il faut bien en convenir, y sont pour beaucoup, soutenant obstinément, avec leurs fata morganas, la légitimité et la nécessité du délire utopiste, en ceci que ce dernier permet de fabriquer innocemment des images superficiellement policées qui s'originent pourtant dans un imaginaire dépravé, débridé et capricieusement imposé d'emblée comme norme désirable)... A l'alternative idéologique délirante des utopies politiques destinées à autant de peuples d'élus, on préfère aujourd'hui faire passer la pilule en promouvant l'obligation morale d'esquisser un futur hypothètiquement viable et soutenable pour l'espèce toute entière... Autant dire que la fascination béate et morbide pour ces machineries idéales se dissimule désormais derrière l'impératif universaliste de « durabilité », d'un présent reconduit au prix, dit-on, de menus aménagements.
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C'est donc la même chose, mais autrement. Un millénarisme mâtiné de T.I.N.A new-age... Parce que, ce qui a substantiellement changé, en revanche, c'est l'esthétique de ces visions (le vrai truc de l'utopie, c'est l'image-choc. Ecrite, dessinée,animée ou sculptée, peu importe, pourvu qu'elle soit saturée en « sublime-terrible »), moins héroïques, moins conquérantes et moins exagérément agressives (on peut enfin en comprendre l'échelle, même si ça reste « énorme »!), ce sont les images contemporaines unilatéralement profanes qui lui servent de viatiques...
Ces dernières sont désormais augmentées d'une dimension écolo-sympathique et bassement science-fictionnelle, un tantinet moins désolées, sur le papier rendues tributaires d'un environnement, asservies, dépendantes ou solidaires d'un milieu, à ce point respectueux de ce qui les entoure que leur impact sur ce dernier serait nul ou tout comme. Et pourtant... Comme avant, comme toujours, abusant de notre naïveté et s'aidant des peurs millénaristes entretenues par le désastre écologique en cours, prolifèrent aujourd'hui les représentations architecturales et urbanistiques d'ingénieries arcadiennes grandioses, idylliques, hédonistes et fonctionnelles de villes, celles de demain, toujours aussi fantasmatiques – quoique s'appuyant sur des solutions constructives déjà bien éculées – , massives – avec, cependant, un design moins géométriquement puriste et, probablement pour cette raison, désormais maigrement peuplées d'individus spectraux – , insulaires – mais ouvertes sur un extérieur ravalé au rang d'animation spectaculaire – , étrangement châtiées, mais cette fois harmonieusement inscrites dans un cadre miraculeusement restauré, régénéré et à nouveau matriciel, icônes superficiellement vraisemblables de vastes ensembles en permanence adaptés à la course d'une nature dont on devine sous les atours d'un ré-ensauvagement cosmétique, la complète et définitive domestication (cette dimension de commensalisme associée à l'utopie permet aux artistes, architectes et urbanistes de dissimuler la dangerosité morbide du concept, une fois appliqué. Les conditions et règles drastiques d'existence sont éludées et l'attention des tiers focalisée sur la relation enfin respectueuse de l'Homme et de écoumène)... En gros, mais pas seulement, sans faux-semblant, c'était le propos de l'IDD « Mer promise », fabriqué par les cinquièmes du collège cette année, en collaboration avec les troisièmes du collège de Cadaujac, et exposé au Lycée de Sillac, début février cf. sites du collège Henri-Martin & du collège de Cadaujac)...
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La production de l'atelier, cette année, reprend et donne à voir, sous la forme symbolique & expiatoire d'une installation, ce que l'on croit être la destinée de l'idée d'utopie, sa corruption historique et l'inutilité grotesque ou discutable de ses actualisations les plus diverses qui ne proposent, vénéneusement, à la réflexion, que du neuf avec du vieux. L'atelier reprend, avec plus de distance que d'ironie, la proposition utopiste d'avant-garde « d'architectones » et de « planites suprématistes » développé dans les années 20 par l'artiste soviétique Kazimir Malevitch , sommet définitif de l'architecture de papier prospective et absolutiste (informé des calculs  de Konstantin Tsiolkovsky, génie prématuré de la conquête spatiale, autorisant l'envoi de véhicules dans l'espace intersidéral, Malevitch, proclamant « la victoire sur le soleil », dessine et construit les maquettes de titanesques villes orbitales au visuel avant-gardiste futuro-cubiste, emblèmes  indépassables, littéralement exorbitées, de la Modernité, avant que d'en diluer le caractère plastiquement novateur, en les faisant « revenir sur terre », bâtiments lourdement ornés de statues de Lénine, pour échapper à la férocité normative et tortionnaire des séides staliniens du NKVD. On peut voir ces sculptures en plâtre extraordinaires, fulgurantes, dans la collection permanente du centre Georges Pompidou à Paris)...
[image: image9.jpg]


[image: image10.jpg]


[image: image11.jpg]


 
Construites et accumulées depuis deux ans, les centaines de modules en carton et papier mâché, originellement parfaitement respectueux de l'orthogonalité impérieuse, du monolithisme et de la blancheur candide de leur illustre modèle, une fois assemblés en plein-air (ou tout comme : l'ensemble des sculptures est disposé sous un abri à vélos ombreux construit par des élèves, il y a trente ans déjà, architecture réductionniste ouverte aux quatre vents...) y sont moins exposés que déposés et abandonnés aux intempéries, au regard, à l'appréciation et au principe de réalité, bref, laissés en pâture à tout ce qui les menace rapidement de ruine... Entre deux séances, envolées la superbe abstrayante et la capacité de sidération vaniteuse...
De fait, nos constructions, les voici tavelées de moisissures infâmes, partiellement déformées et rendues pestilentielles par l'humidité ambiante, presque partout en partie effondrées ou éventrées par les gouttières et les infiltrations, bousculées et démembrées par quelques élèves inconsciemment iconoclastes, souillées et grignotées  par les bestioles qui hantent l'établissement aussitôt les humains partis, laissant bientôt entrevoir le pis-aller des nombreuses tentatives de réparations... Inexorablement nos assemblages ont été, sont et continueront d'être ravalés à l'état de rebuts, fatalement avilies jusqu'à ne plus être qu'un paysage déglingué où tout se transforme indistinctement en un entassement brouillon, amas insensé à la silhouette de plus en plus organique et malsaine, incertaine et molle... Le tout, sans que l'action opiniâtre et compensatrice des élèves puisse jamais enrayer cette dynamique entropique (et secrètement attendue)...
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                       Au bout du bout, en toute fin d'année, quel que soit son état, formellement parlant, notre « archisculpture », plus morte que vive, monstrueuse et fantomatique comme une ville nouvelle espagnole sous hypothèque, en cela, et pour autant qu'on le discerne, d'autant plus décisivement démonstrative, tombeau intentionnellement abject, affranchi de toute volonté d'atteindre à une quelconque beauté, dérisoire, délité et flacide incarnant une idée déraisonnable et une perfection objectivement inaccessible, sera nuitamment mise à disposition du public, fardée d'une irréelle lumière noire...
Et c'est tout?
C'est tout.
Et ça reste à voir.
PhG.
Membres de l'atelier artistique 2012-2013 : Elie Stables, Quantin Chaboud, Amélie Goreau, Chloé Martin, Marion Pellon, Gwendoline Quillent-Bousseau, Valentin Binche, Alexia Fournier, Antoine Peillout, Victor Gobelet, Pierre Mary, Jessie Blanchard, Alice Desangle, Yann Drujont, Charlène Rodet, Marvyn Villemaire, Louise Beuloir, Marion Segretin. Responsable : Philippe Guiot.
Et un grand merci, parce qu'ils ne sont jamais loin de ce qui nous intéresse, tant s'en faut (et, tous, on se désole parfois de cette attention seulement locale)  : Ch. Vallat, A. Médard-Loosemore, J. Bord, J. Klatovski, A. Barry, A. Bégin, V. Guy. Pour l 'entretien maniaque et constant du site : G. Barcelo & N. Murray. Pour la fabrication des premiers modules basiques : la cinquième C de 2011-2012... Et toutes celles et ceux que, misérablement, on aurait oublié et qui voudront bien, présentement, nous excuser...
